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E. DELACROIX, Ovide parmi les Scythes, 1862. Lecture de l’image 
- Où est Ovide sur ce tableau ? Comment peux-tu 
l’identifier ? 
- Quelle émotion le peintre tente-t-il de mettre en 
avant par cette peinture ? Grâce à quels effets ? 
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CONTEXTE 
L’Art d’aimer d’Ovide est un ouvrage regroupant de nombreux conseils pour les jeunes (ou moins jeunes) amoureux… 

 

TEXTE 
Magna superstitio tibi sit natalis amicae  

     Quaque aliquid dandum est, illa sit atra dies.  

Cum bene vitaris, tamen auferet ; invenit artem  

     Femina, qua cupidi carpat amantis opes.  

Institor ad dominam veniet discinctus emacem  

     Expediet merces teque sedente suas,  

Quas illa inspicias, sapere ut videare, rogabit,  

     Oscula deinde dabit ; deinde rogabit emas.  

Hoc fore contentam multos iurabit in annos,  

     Nunc opus esse sibi, nunc bene dicet emi ;  

Si non esse domi, quos des, causabere nummos,  

     Littera poscetur, ne didicisse iuvet.  

Quid, quasi natali cum poscit munera libo,  

     Et, quotiens opus est, nascitur illa sibi ?  

Quid, cum mendaci dampno maestissima plorat,  

     Elapsusque cava fingitur aure lapis ? 

OVIDE, Ars amatoria I, 415-430. 

superstitio, ionis, f. : la superstition 
natalis, is, e : de la naissance (dies natalis : anniversaire) 
 
 

ater, tra, trum : noir 
 

 
 
vito, are : éviter 
 

 
 
femina, ae : femme 
cupidus, a, um : passionné, désireux de 
carpo, ere, carpsi, carptum : cueillir, harceler, affaiblir 
amans, antis : l'amant 
opes, opium (pl.) : les richesses 
institor, oris : le colporteur 
domina, ae : la maîtresse 
discingo, ere, cinxi, cinctum : désarmer, dépouiller 
emax, acis : qui a la manie d'acheter, grand acheteur 
expedio, ire, i(v)i , itum : se débarrasser, se préparer, expliquer 
merx, mercis : la marchandise 
inspicio, ere, spexi, spectum : inspecter, examiner 
sapio, ere, ii : avoir du goût, de l'intelligence 
 

 
emo, ere, emi, emptum : acheter 
    bene emere : acheter bon marché 
 
 

contentus, a, um : content de, satisfait de 
 
 
 
 
 

 
causor, ari : prétexter 
nummus, i : l'argent, la monnaie 
 

 
posco, ere, poposci : réclamer, demander 
iuvo, are, iuvi, iutum : aider 
 

 
munus, eris : la fonction, l'obligation, la charge, le présent 
libum, i : le gâteau, la galette 
 

 
quotiens : toutes les fois que 
opus est : on a besoin de. 
 

 
mendax, acis : menteur 
maestus, a, um : profondément triste 
ploro, are : crier, pleurer 
 

cavus, a, um : creux 
fingo, ere, finxi, fictum : modeler, imaginer 
auris, is : l'oreille 
lapis, idis : la pierre 

 

   Joyeux anniversaire ! 
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OÙ TROUVER L’AMOUR ? 
Pour Ovide, l’amour peut se trouver dans de nombreux lieux : sur le forum, près des édifices publics, au théâtre, à 
table, en dehors de Rome… Voici quelques manières d’exploiter certains lieux particulièrement propices aux 
rencontres amoureuses. 
 

Assieds-toi contre celle qui te plaît, tout près, nul ne t’en empêche ; approche ton corps le plus possible du sien ; 
heureusement, la dimension des places force les gens, bon gré mal gré, à se serrer, et les dispositions du lieu 
obligent la velle à se laisser toucher. Cherche alors à engager une conversation qui servira de trait d’union, et que 
tes premières paroles soient des banalités. À qui sont les chevaux qui viennent là ? demanderas-tu avec 
empressement, et, immédiatement, son cheval favori, quel qu’il soit, soit être le tien. (…) 
Si, comme il arrive, il vient à tomber de la poussière sur la poitrine de ta belle, que tes doigts l’enlèvent ; s’il n’y a 
pas de poussière, enlève tout de même celle qui n’y est pas : tout doit servir de prétexte à tes soins officieux. Le 
manteau, trop long, traîne-t-il à terre ? Prends-en le bord, et, avec empressement, soulève-le du sol malpropre. 
Aussitôt, récompense de ton zèle officieux, sans que ta belle puisse s’en fâcher, tes yeux verront des jambes qui 
en valent la peine. 
 

À ce spectacle assisteront plein de joie et pêle-mêle jeunes hommes et jeunes femmes, tous le cœur dilaté par ce 
jour où tu triompheras ; si l’une d’elles demande le nopm des rois, ou bien quels sont ces lieux, ces montagnes, 
ces rivières dont on porte la représentation, réponds toujours ; n’attends pas les questions ; même quand tu ne 
sais pas, parle comme si tu connaissais la choseà fond. Voici l’Euphrate, le front ceint de roseaux ; celui qui porte 
cette longue chevelure bleu sombre, c’est le Tigre ; ceux qui viennet, dis que ce sont les Arméniens ; cette 
femme est la Perse, dont le premier roi fut petit-fils de Danaé ; voci une ville qui exista dans les callées des 
Achéménides. Ce captif ou cet autre étaient des généraux ; et tu trouveras des noms à mettre sur leur visage, 
exacts, si tu peux, du moins vraisemblable. 
 
COMMENT PLAIRE ? 
Ovide insiste : si l’on sait y faires, toute femme peut être prise. Mais il faut avoir confiance en soi et l’homme, 
contrairement à la femme, dissimule mal son désir, soumis qu’il est à sa propre nature. 
 

 
Ovide conseille de se lier d’amitié avec la servante de la femme convoitée car elle pourra nous renseigner sur les 
attentes et les dispositions de sa maîtresse. 
Il faut également attaquer la belle lorsque l’affront d’avoir une rivale provoquera son ressentiment ; alors tu 
travailleras à ce qu’elle ne reste pas sans vengeance. Le matin, en peignant ses cheveux, que la servante l’excite, 
et prête à la voile le secours de la rame. Qu’elle murmure tout bas, en soupirant soucement : « Non, je ne pense 
pas que tu puisses, toi, lui rendre la pareille. » Alors elle parlera de toi, alors elle ajoutera les mots qui 
persuadent et jurera que, fou d’amour, tu en meurs. Mais hâte-toi, avant que la voile ne pende le long du mât et 
que la brise ne tombe. La colère est comme la glace fragile : elle disparaît si l’on attend. 
 
Faut-il séduire aussi la servante ? 
Mon avis est de s’abstenir. (…) Si pourtant la servante, quand elle donne ou reçoit un billet, te plaît par sa beauté 
autant que par son zèle, tâche d’abord de posséder la maîtresse ; que la suivante vienne ensuite ; mais ce n’est 
point par elle que doit commencer ton tribut à Vénus. (…) Ne tente pas l’aventure ou pousse-la jusqu’au bout. 
Plus de dénonciateur, lorsque la suivante est de moitié dans le crime. L’oiseau ne peut guère voler avec les ailes 
enduites de glu (…) Presse vivement celle que tu as attaquée et ne l’abandonne que vainqueur. Mais cache-toi 
bien ! Si tu caches bien tes intelligences avec elle, tu seras toujours informé de ce que fera ton amie. 
 

Promets, promets ; cela ne coûte rien ; en promesses tout le monde peut être riche. L’espérance, du moment 
qu’on  y ajoute foi, dure longtemps : c’est une déesse trompeuse, mais bien utile. Si tu as fait quelque cadeau, on 
peut t’éconduire par tactique : on aura profité de passé et l’on n’aura rien perdu. Mais, le cadeau que tu n’as pas 
fait, tu peux sembler toujours sur le point de le faire. C’est ainsi qu’un champ stérile trompe souvent l’espoir de 
son maître ; c’est ainsi que, pour ne pas rester sur sa perte, un joueur ne cesse de perdre, et que les dés 
rappellent sans cesse ses mains vides. 
 

  Le chaos   D’autres extraits…    
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Le point difficile, le travail délicat, c’est d’obtenir les premu§res faveurs sans avoir fait de présent : pour n’avoir 
pas accordé par pure bienveillance ce qu’elle a accordé, la belle accordera plus encore. 
 

Mieux vaut étudier la rhétorique, mais en userà l’écrit  sans exagération… 
Que ton style soit naturel, tes mots usuels, mais tendres, si bien que l’on croie t’entendre parler. Si elle refuse 
ton billet, et le renvoie sans le lire, espère qu’elle le lira et persiste. Avec le temps, le jeune taureau indocil 
s’accoutume à la charrue ; avec le temps, le cheval apprend à souffrir le dur frein ; un frottement continuel use 
l’anneau de fer. (…) 
Supposons que ta belle ait lu ta lettre et ne veuille pas répondre : ne la force pas. Fais en sorte seulement qu’elle 
lise jusqu’au bout tes phrases tendres. Après avoir voulu les lire, elle voudra répondre à ce qu’elle aura lu : tout 
ce que tu désires viendra en son ordre et par degrés. Peut-être recevras-tu d’abord une lettre de mauvais 
augure, où elle te demandera de cesser tes poursuites : ce qu’elle te demande, elle craint de l’obtenir ; ce qu’elle 
ne demande pas, elle le souhaite, que tu  sois plus pressant ; poursuis et bientôt tu verras tes vœux accomplis. 
 

Mais ne va pas friser tes cheveux au petit fer, ni user les jambes par le frottement d’une pierre ponce. (…) Une 
beauté sans apprêt sied aux hommes : lorsque la fille de Minos fut enlevée par Thésée, celui-ci n’avait pas ajusté 
sur ses tempes sa chevelure au moyen d’épingles. (…) C’est par la simple élégance que doivent plaire les 
hommes : que leur peau soit halée par les exercices au Champ de Mars ; que leur toge aille bien et n’ait pas de 
tache ; que ta chaussure soit bien correctement nouée ; que les agrafes ne soient pas rouillées ; que ton pied ne 
soit pas perdu et ne nage pas dans un soulier trop large ; qu’une coupe maladroite n’enlaidisse pas et ne hérisse 
pas ta chevelure ; que tes cheveux, que ta barbe soient taillés par une main experte ; que tes ongles soient bien 
coupés et propres ; qu’aucun poil ne se dresse dans les narines ; qu’une haleine désagréable ne sorte pas d’un 
bouche malodorante ; et que l’odeur du mâle, père des troupeaux, ne blesse pas les narines. 
Tout le reste, donne-le soit aux jeunes filles lascives, soit aux hommes qui, contre nature, cherchent l’amour d’un 
homme. 
 

Ta faconde n’a pas besoin de conseils : désire seulement, de toi-même tu sauras bien parler. Il te faut jouer 
l’amant, et, dans tes paroles, te donner l’apparence d’être blessé d’amour ; ne néglige aucun moyen pour le 
persuader. Et il n’est pas difficile d’être cru : toute femme se juge digne d’être aimée ; si laide soit-elle, il n’en est 
pas une qui ne se trouve bien. (…) 
N’hésite pas à louer le visage, les cheveux, les doigts fuselés et le pied mignon. C’est un plaisir pour les plus 
chastes que d’entendre faire l’éloge de leurs attraits : même les vierges soignent et aiment leurs attraits. 
 

Les larmes également sont utiles : avec des larmes tu amollirais le diamant. Tâche que ta bien-aimée voie, si tu 
peux, tes joues humides. SI les larmes font défaut (car elles ne viennent pas toujours à commandement), 
mouille-toi les yeux avec la main. 
 

Quel est l’homme expérimenté qui ne mêlerait pas les baisers aux paroles d’amour ? Même si elle ne les rend 
pas, prends-les sans qu’elle les rende. D’abord elle résistera peut-être et t’appellera « insolent » ; tout en 
résistant, elle désirera être vaincue. Mais ne va pas lui faire mal par des vausers maladroits sur ses lèvres 
déliates, et garde bien qu’elle puisse se plaindre de ta rudesse. Prendre un baiser et ne pas prendre le reste, c’est 
mériter de perdre les faveurs accordées ! Qu’attendais-tu, après un baiser, pour réaliser toutes tes vœux ? 
Hélas ! tu as fait preuve de manque d’usage, et non de retenue. Ç’aurait été de la violence, dis-tu ; mais cette 
violence est agréable aux femmes ; ce qu’elles aiment à donner, souvent elles veulent l’accorder malgré elles. 
 

Hélas ! on ne peut sans danger faire à son ami l’éloge de celle qu’on aime. S’il croit à tes éloges, aussitôt il te 
supplante. (…) Rien ne plaît que ce qui est honteux ; chacun ne pense qu’à son plaisir, et même celui que procure 
la douleur d’autrui a son charme. Quel scandale ! ce n’est pas son ennemi que droit crainte un amant. Fuis ceux 
que tu crois fidèles, tu seras à l’abri du danger. Un parent, un frère, un ami cher, défie-t’en ; les sujets de craint 
réels, voilà ceux qui te les fourniront. 
 

Ovide finit ce premier livre en rappelant que chaque femme a son propre caractère et que certains de ses conseils 
devront donc être adaptés à l’élue… 
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COMMENT CONSERVER L’AMOUR ? 
Ovide insiste sur le caractère aimable de l’amant qui veut conserver son aimée. Rien n’est pire que le conflit, et les 
caresses verbales remplacent fort bien les cadeaux pour ceux qui n’ont pas les moyens ; il faut savoir persévérer 
et insister peu à peu sans excès lorsque l’être cher se dérobe ; ne pas hésiter à affronter la pluie et le froid pour le 
bien de sa bien aimée sans orgueil aucun ; toujours sembler émerveillé par son amie ; être tout à fait dévoué 
lorsqu’elle est malade ; la laisser cacher ses infidélités en feignant de ne pas s’en apercevoir ;  
Voici quelques-uns de ces conseils plus détaillés.

La beauté est un bien fragile : tout ce qui s’ajoute aux années la diminue ; elle se flétrit par sa durée même ; ni 
les violettes, ni les lis à la corolle ouverte ne sont toujours en fleurs, et, la rose une fois tombée, l’épine se dresse 
seule. Toi aussi, bel adolescent, tu connaîtras bientôt les cheveux blancs ; tu connaîtras bientôt les rides, qui 
sillonnent le corps. 
Forme-toi maintenant l’esprit, bien durable, qui sera l’appui de ta beauté : seul il subsiste jusqu’au bûcher 
funèbre. Ne considère pas comme un soin futile de cultiver ton intelligence par les arts libéraux et de bien savoir 
les deux langues. Ulysse n’était pas beau, mais il était beau parleur, cela suffit pour que deux divinités marines 
ressentent pour lui les tourments de l’amour. 
 

Si ton amie te contredit, cède ; c’est en cédant que tu sortiras vainqueur de la lutte. Borne-toi à jouer le rôle 
qu’elle t’imposera. Elle blâme, blâme ; tout ce qu’elle approuve, approuve-le ; ce qu’elle dira, dis-le ; ce qu’elle 
niera, nie-le. Elle rit, ris avec elle ; si elle pleure, ne manque pas de pleurer. Que l’expression de ton visage se 
règle sur la sienne. Elle veut jouer ; sa main agite les dés d’ivoire ; toi, agite-les maladroitement, et après les avoir 
maladroitement agités, passe-lui la main. (…) 
Tiens toi-même son ombrelle déployée ; toi-même fais-lui place dans la foule, si elle la traverse ; empresse-toi 
d’approcher l’escabeau d’un lit rebondi ; ôte ou mets les sandales à son pied délicat. Souvent aussi, bien que 
frissonnant toi-même de froid, il te faut réchauffer dans ton sein les mains gelées de ton ami. Et ne juge pas 
honteux (fût-ce honteu, cela doit te plaire), toi, un homme libre, de lui tenir le miroir. (…) 
Si l’on te dit de venir au Forum, arrange-toi pour y être toujours avant l’heure dite et ne la quitte que bien tard, 
« Trouve-toi à tel endroit », t’a-t-elle dit. Cours-y, toute affaire cessante, et que la foule ne retarde pas ta route. 
Le soir, quand elle retourne chez elle, après un festin, si elle demande un esclave pour lui éclairer la route, offre-
toi encore. Elle est à la campagne et te dit : « Viens. » L’Amour hait tout retard : si tu n’as pas de voiture, fais la 
route à pied. Rien ne doit t’arrêter, ni le mauvais temps, ni la canicule qui altère, ni la chute de la neige qui, de sa 
nappe blanche, couvre le chemin. 
 

Je ne te conseille pas de faire à ton amie des cadeaux somptueux : qu’ils soient modestes, mais choisis et offerts 
habilement. À l’époque où la campagne étale ses richesses, où les branches plient sous le poids des fruits, qu’un 
esclave lui apporte une corbeille pleine de cadeaux rustiques. Tu pourras dire que tu les as reçus de ta 
campagne, eussent-ils été achetés sur la Voie Sacrée. (…) 
Dois-je te conseiller de lui envoyer aussi des vers d’amour ? Hélas ! la poésie n’est guère en bonheur. On fait 
l’éloge des poésies, mais ce sont de grands présents qu’on réclame : pourvu qu’il soit riche, le rustre lui-même 
plaît. Notre âge est vraiment l’âge d’or : c’est l’or qui procure les plus grands honneurs, l’or qui procure l’amour. 
(…) Il y a tout de même des femmes cultivées, mais en groupe peu nombreux ; l’autre groupe n’est pas cultivé, 
mais veut le paraître. (…) 
Par exemple, ce que tu ferais toi-même, ce que tu crois utile, arrange-toi pour que toujours ton amie te le 
demande. Tu as promis la liberté à l’un de tes esclaves ; arrange-toi pour qu’il la sollicite de toi par ton amie. Tu 
fais grâce à l’esclave d’un châtiment, grâce à des fers pénibles ; ce que tu avais l’intention de faire, qu’elle te le 
doive ! Que l’avantage soit pour toi, mais laisse-lui l’honneur : tu ne perdras rien à lui donner le rôle d’une 
personne toute puissante sur ton esprit. 
 

Fais en sorte que ta belle s’habitue à toi ; rien n’est plus puissant que l’accoutumance ; pour la créer, ne recule 
devant aucun ennui. Que ton amie te voit toujours ; qu’elle t’entende toujours ; que la nuit et le jour montrent 
ton visage. Lorsque tu auras plus de raisons de croire qu’elle peut te regretter, lorsque to nabsence lui causera 
quelque inquiétude, laisse-lui un peu de repos ; un champ reposé rend largement ce qu’on lui condie, et une 
terre aride boit avec avidité les eaux du ciel. 
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Mais il est plus sûr que ton absence soit courte : avec le temps, les regrets diminuent, l’absent n’existe plus, un 
nouvel amour se glisse. Durant l’absence de Ménélas, Hélène, pour ne point rester seule la nuit, trouva un tiède 
asile dans les bras de son hôte. Quelle sottise fut la tienne, Ménélas ! Tu partais seul, laissant sous le même toit 
ton hôte et ton épouse. 
 

Mais le fauve sanglier, dans toute la rage de sa colère, lorsque ses défenses foudroyantes font touler dans la 
poussière les cheins acharnés ; la lionne lorsqu’elle présente sa mamelle aux petits qu’elle allaite ; la vipère de 
petite taille qu'un ’assant distrait a écrasée, sont moins cruels que n’est ardente de colère la femme qui a surpris 
une rivale dans le lit de son mari ; elle montre sur son visage les sentiments de son âme ; elle cherche un fer, une 
flamme, et, oubliant toute retenue, elle court, comme frappée par les cornes du dieu d’Aonie. (…) 
Ce n’est pas que, censeur sévère, je vous condamne à n’avoir qu’une amie. Aux dieux ne plaise ! C’est à peine si 
une femme mariée peut suivre cette conduite. Amusez-vous, mais soyez prudents ; que votre faute soit cachée 
et furtive ; il ne faut tirer aucune vanité de votre action coupable. Et ne fais pas de cadeau que l’autre puisse 
reconnaître ; n’aie point d’heure fixe pour ton infidélité, et si tu ne veux pas qu’une amie te surprenne dans une 
retraite qu’elle connaît, ne donne pas toujours tes rendez-vous au même endroit. Chaque fois que tu écriras, 
commence bien par examiner toi-même les tablettes ; combien de femmes y lisent plus qu’on ne leur écrit ! 
 

 
Si tes actes, quoique bien cachés, viennent à se découvrir, même découverts, nie-les jusqu’au bout. Ne sois ni 
soumis ni plus caressant qu’à l’ordinaire ; ce sont là de fortes marques d’un cœur coupable. Mais n’éparge pas 
tes reins ; la paix est à ce seul prix : c’est le lit qui doit prouver que tu n’as pas auparavant goûté les plaisirs de 
Vénus. Il y a des vieilles femmes qui conseillent de prendre de la sariette, plante malfaisante ; à mes yeux, c’est 
un poison ; ou bien l’on mêle du poivre à la graine de la piquante ortie, ou l’on broie du jaune pyrèthre dans du 
vin vieux. Mais elle ne souffre pas ces moyens artificiels de provoquer ses joies, la déesse qui habite les collines 
ombreuses du mont Éryx. 
 

Il y a des femmes auprès desquelles une obéissance craintive va contre le but, et dont l’amour languit, faute 
d’une rivale. Généralement la prospérité enivre l’esprit et il n’est pas facile, dans le bonheur, de montrer une 
âme égale. (…) 
Ainsi, quand le cœur languit dans l’indolente torpeur de la sécurité, il faut employer des aiguillons pénétrants 
pour réveiller l’amour. Arrange-toi pour que ton amie ait des inquiétudes sur ton compte ; réveiller l’ardeur de 
son cœur attiédi ; qu’elle pâlisse en apprenant ton infidélité. 
Ô heureux quatre fois et un nombre incalculable de fois, celui dont la maîtresse gémit de se voir offensée, et qui, 
aussitôt que son oreille apprend une faute dont elle voudrait douter, s’évanouit ; malheureuse ! elle perd à la 
fois la couleur et la voix. Puissé-je être celui dont ses ongles déchirent les joues délicates, qu’elle ne peut voir 
sans pleurer, qu’elle regarde d’un œil farouche, sans lequel elle ne peut vivre, mais voudrait pouvoir vivre ! Si tu 
me demandes quel laps de temps tu la laisseras se plaindre de son offense, je répondrai : qu’il soit court ; sinon 
un trop long retard permettrait à la colère de prendre des forces. 
Hâte-toi d’entourer de tes bras son cou blanc, et appuie sur ta poitrine son visage baigné de larmes. À ses 
larmes, donne les baisers ; à ses larmes, donne les joies de Vénus. La paix se fera. C’es tle seul moyen de dissiper 
sa colère. Lorsqu’elle se sera bien emportée, lorsqu’elle paraîtra une ennemie bien déclarée, demande-lui de 
signer sur son lit un traité de paix. Elle s’adoucira. 
 

Dans le temps même où la tuile ne défendait pas encore du soleil et de la pluie, où le chêne fournissait l’abri et la 
nourriture, c’était dans les bosquets et les cavernes, non pas au grand jour que se rejoignaient les amants. Mais 
aujourd’hui nous affichons nos epxloits de la nuit et nous payons très cher quoi ? Le seul plaisir de parler. Aussi 
bien en tous lieux on détaille les charmes de toutes les femmes, pour dire au premier venu : « Celle-là aussi, je 
l’ai eue. », pour en avoir toujours une à montrer du doigt, pour que toutes celles que tu auras touchées 
deviennent le sujet de conversations légères. 
Il y a plus encore : certains inventent des aventures qu’ils désavoueraient si elles étaient vraies, et, à les 
entendre, ils ont eu les faveurs de toutes les femmes. S’il leur est impossible de prendre la personne, ils s’en 
prennent à son nom, lorsqu’ils le peuvent, et la renommée est flétrie, bien que le corps n’ait jamais été touché.  
(…) Pour nous, nous ne racontons qu’avec retenue nos succès, même réels ; nos larcins amoureux restent 
protégés par le mystère d’un silence impénétrable. 
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Ne va surtout pas reprocher à une femme ses défauts physiques : combien d’amants se sont bien trouvés d’avoir 
été dissimulateur sur ce point ! (…) Ce que tu as du mal à supporter, il faut t’y accoutumer, tu le supporteras 
facilement, l’habitude atténue bien des choses, tandis que l’amour naissant remarque tout. (…) Lorsqu’elles n’en 
ont pas l’habitude, les narines ne peuvent supporter le cuir de taureau ; avec le temps, elles sont domptées et ne 
s’aperçoivent plus de l’odeur. 
Des mots peuvent pallier les défauts : on appellera brune celle qui a le sang plus noir que la poix d’Illyrie. Louche-
t-elle ? Elle est semblable à Vénus. A-t-elle les yeux jaunes ? À  Minerve. Elle sera svelte, celle à qui sa maigreur 
laisse à peine un souffle de vie. Appelons agiles les petites, et bien prises les énormes. Bref, déguisons le défaut 
sous la qualité qui en est la plus voisine. 
 

e t’informe pas de son âge, ni du consul sous lequel elle est née (c’est affaire au rigide censeur), surtout si elle 
n’est plus dans la fleur de la jeunesse, que sa meilleure saison soit passée et qu’elle s’arrache déjà les cheveux 
gris. 
Jeunes gens, cet âge ou même un âge plus avancé n’est pas inutile : oui, ce champ qu’on dédaigne portera des 
moissons ; oui, ce champ est bon à ensemencer. Tandis que les forces ou les années le permettent, affrontez les 
fatigues : bientôt, de son pas silencieux, viendra la vieillesse qui vous courbera. (…) 
Ajoutez qu’à cet âge, les femmes sont plus savantes en travail, et qu’elles possèdent l’expérience, qui seule fait 
les artistes. Par des soins, elles compensent les outrages des ans ; elles font attention à ne pas paraître vieilles 
femmes ; suivant ta fantaisie, elles se prêteront, pour l’amour, à mille attitudes ; nul recueil de peintures 
voluptueuses n’a imaginé plus de poses diverses. Chez elle, le plaisir naît sans provocation artificielle ; pour qu’il 
soit vraiment agréable, il faut que la femme et l’homme y prennent par également. Je hais les embrassements où 
l’un et l’autre ne se donnent pas (voilà pourquoi je trouve moins d’attrait à aimer les petits garçons). Je hais la 
femme qui se livre parce qu’elle doit se livrer, et qui, n’éprouvant rien, songe à son tricotage. 
Le plaisir qu’on m’accorde par devoir ne m’est pas agréable, je ne veux pas de devoir chez une femme. Je veux 
entendre des paroles traduisant la joie qu’elle éprouve et me demandant d’aller moins vite et de me retenir. 
J’aime à voir les yeux mourants d’une maîtresse qui se pâme, et qui, abattue, ne veut plus de longtemps qu’on la 
touche. 
Ces avantages, la nature ne les a pas accordés à la première jeunesse, ils ne se rencontrent ordinairement que 
tout de suite après sept lustres révolus.  (…) Dans tous les cas, si tu veux t’adresser à Vénus mûre, pour peu que 
tu persévères, tu en seras récompensé. 
 

Crois-moi, il ne faut pas hâter le terme de la volupté, mais y arriver insensiblement après des retards qui la 
diffèrent. Quand tu auras trouvé l’endroit que la femme aime à sentir caressé, la pudeur ne doit pas t’empêcher 
de le caresser. Tu verras les yeux de ton amie briller d’un éclat tremblant, comme il arrive souvent aux rayons du 
soleil reflétés par une eau transparente. Puis viendront les plaintes, viendra un tendre murmure et de doux 
gémissements et les paroles qui conviennent à l’amour. 
Mais ne va pas, déployant plus de voiles que ton amie, la laisser en arrière ou lui permettre de te devancer dans 
ta marche. Le but, atteignez-le en même temps ; c’est le comble de la volupté lorsque, vaincus tous deux, femme 
et homme demeurent étendus sans force. Voilà la conduite à suivre, lorsque le loisir te laisse toute liberté, et 
que la crainte ne te contraint pas à hâter le larcin d’amour. 
 

(Traductions de Henri Bornecque) 
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CONTEXTE 
Dans son troisième livre, Ovide passe aux conseils pour les jeunes filles ! 

 
TEXTE 
Rara tamen mendo facies caret : occule mendas,  

     Quaque potes vitium corporis abde tui.  

Si brevis es, sedeas, ne stans videare sedere :  

     Inque tuo iaceas quantulacumque toro;  

Hic quoque, ne possit fieri mensura cubantis,  

     Iniecta lateant fac tibi veste pedes.  

Quae nimium gracilis, pleno velamina filo  

     Sumat, et ex umeris laxus amictus eat.  

Pallida purpureis spargat sua corpora virgis 

     Nigrior ad Pharii confuge piscis opem.  

Pes malus in nivea semper celetur aluta :  

     Arida nec vinclis crura resolve suis.  

Conveniunt tenues scapulis analemptrides altis :  

     Angustum circa fascia pectus eat.  

Exiguo signet gestu, quodcumque loquetur,  

     Cui digiti pingues et scaber unguis erit.  

Cui gravis oris odor numquam ieiuna loquatur,  

     Et semper spatio distet ab ore viri.  

Si niger aut ingens aut non erit ordine natus 

     Dens tibi, ridendo maxima damna feres. 
 

OVIDE, Ars amatoria III, 261-270. 

rarus, a, um : peu serré, peu dense, rare 
occulo, ere, cului, cultum : cacher 
 

vitium, ii : le vice, le défaut 
abdo, ere, didi, ditum : placer loin de, écarter, cacher 
 
 
 

 
 
 
 
cubo, are : être couché, allongé 
 
 
iniicio, ere, ieci, iectum : jeter sur 
lateo, ere, latui : se cacher 
vestis, is : le vêtement 
gracilis, is, e : grêle 
velamen, inis : la couverture, le vêtement, la robe 
filum, i : le fil, la mèche 
sumo, ere, sumpsi, sumptum : prendre, choisir, s'attribuer 
umerus, i : l'épaule 
laxus, a, um : large, spacieux 
amictus, us : la couverture, la toge 
pallidus, a, um : pâle, blême 
purpureus, a, um : de pourpre 
spargo, ere, sparsi, sum : jeter çà et là, répandre, disperser 
virga, ae : la baguette 
confugio, ere : se réfugier, avoir recours à 
piscis, is : le poisson 
niveus, a, um : de neige 
celo, are : cacher 
aridus, a, um : sec, maigre, pauvre 
vinclum, i : le lien, l'attache 
crus, cruris : jambe 
resolvo, ere, solui, solutum : dénouer, libérer, rompre 
tenuis, is, e : mince, fin, léger, délicat 
 

 
angustus, a, um : étroit, exigu 
 
 

exiguus, a, um : exigu, petit 
gestus, us : l'attitude du corps, la mimique 
quodcumque : tout ce que 
digitus, i : le doigt, l'orteil 
pinguis, is, e : gras 
scaber, a, um : sale, malpropre 
unguis, is : l'ongle 
odor, oris, m. : odeur, parfum 

 
disto, are : être distant, être différent 
 
 
 

 
 
rideo, ere, risi, risum : rire 
damnum, i : le détriment, le dommage 

 
 

 

 

 

 

 
 

 

 

 

 

  Miroir, mon beau miroir 
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COMMENT PLAIRE ? 
Pour les femmes aussi, Ovide reprend point par point les élements importants : coiffures, vêtements, accessoires, 
entraîner sa voix, connaître des poésies et apprendre à danser, beaucoup sortir de chez soi, ne pas enlaidir son 
visage par une crise de colère… 
Voici quelques-unes de ses remarques. 
 

La beauté est un présent de la divinité, mais combien peuvent s’enorgeuillir de leur beuté ? La plupart de vous 
n’ont pas reçu ce présent. Des soins donneront un joli visage ; un joli visage négligé se perdra, fût-il semblable à 
celui de la déesse d’Idalie. Si les femmes, autrefois, n’ont pas donné tous ces soins à leur corps, c’est que, 
autrefois, leurs maris non plus ne prenaient pas tous ces soints. (…) Jadis régnait une simplicité rustique, 
maintenant Rome est resplendissante d’or et possède les immenses richesses du monde qu’elle a dompté. (…) 
Mais n’allez pas non plus charger vos oreilles de ces pierres de grand prix, que le noir Indien recueille dans l’eau 
verte, et ne vous montrez pas alourdies par des vêtements tout cousus d’or. Ce faste, par lequel vous voulez 
nous séduire, souvent nous met en fuite. 
 

C’est la simple élégance qui nous charme. Que votre coiffure ne soit pas en désordre. Les mains de la coiffeuse 
augmentent la beauté ou la retirent. Il est plusieurs manières d’arranger vos cheveux, une femme doit choisir 
celle qui lui convient le mieux et, avant tout, consulter son miroir. Un visage allongé demande des cheveux 
séparés sur le front et sans aucun ornement : telle était la coiffure de Laodamie. Les relever en un petit chignon 
au-dessus du front, de manière à dégager les oreilles, voilà ce que veut une figure ronde. (…) 
Chaque jour ajoute un arrangement nouveau. Une coiffure négligée sied également à plus d’une que l’on croirait 
souvent coiffée de la veille et qui vient de se recoiffer. L’art ne fait qu’imiter le hasard. 
 

J’étais sur le point de vous avertir que la forte odeur du bouc ne devait pas siéger sous vos aisselles et que vos 
jambes ne devaient pas être hérissées de poils rudes, mais mes leçons ne s’adressent pas aux filles qui vivent sur 
les rochers du Caucase ou qui boivent tes eaux, Caïque de Mysie. Ce serait comme vous recommander de ne 
point laisser, par négligence, noircir vos dents et de vous laver, chaque matin, le visage à votre table de toilette. 
Vous savez aussi vous donner un teint blanc en appliquant du gard ; celle dont le sang ne fait pas rougir 
naturellement la peau la fait rougir artificiellement. Vous savez remplir artificiellement l’intervalle qui sépare les 
sourcils. 
 

Mais que votre amant ne vous surprenne pas avec vos boîtes étalées sur la table : l’art n’embellit la figure que s’il 
ne se montre pas. Qui pourrait, sans dégoût, voir la lie de vin qui enduit tout votre visage, couler, entraîne par 
son poids sur votre sein tiède ? Quelle odeur que celle du fard à base de suint, quoiqu’on fasse venir d’Athènes 
ce suc extrait de la toison non lavée des brebis ! Je ne vous conseillerais pas davantage d’employer devant 
d’autres personnes le mélange de moelle de biche, et de vous nettoyer les dents devant d’autres personnes. (…) 
Pourquoi saurais-je à quoi est due la blancheur éclatante de ton visage ? Ferme la porte de ta chambre à 
coucher. Pourquoi montrer un ouvrage imparfait ? Il y a bien des choses qu’il convient que l’homme ignore. 
Presque tous les dehors nous choqueraient si nous voyions ce qu’il y a dessous. 
Cependant, je ne vous défends pas de faire peigner vos cheveux en leur présence, pour qu’ils les voient flotter 
sur vos épaules. 
 

Qui le croirait ? Les femmes apprennent même à rire et elles acquièrent ainsi un charme de plus. Ouvrez 
modérément la bouche : que les coins de votre vouche soient peu écartés par le rire et que les bords des lèvres 
ne laissent pas voir le haut des dents. Que le ventre ne se fatigue pas en un rire perpétuel, mais que ce rire sonne 
léger et digne d’une femme ! Il est des femmes dont les éclats de rire leur tordent la bouche d’une façon 
déplaisante ; une autre rit aux éclats et elle a l’air de pleurer. Le rire d’une troisième sonne rauque et 
désagréable ; tel le braiement d’une vieille ânesse qui tourne la meule rugueuse. 
 

Évitez les hommes qui font étalage de leur élégance et de leur beauté et dont chaque cheveu a sa place assignée. 
Ce qu’ils vous disent, ils l’ont dit à mille autres : leur amour vagabond ne se fixe nulle part. Que peut faire une 
femme contre un homme plus licencieux qu’elle et qui a peut-être plus d’amants ? 
 

     D’autres extraits…     
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COMMENT CONSERVER L’AMOUR ? 

Attends un peu avant de répondre. L’attente aiguillonne toujours l’amour, si elle ne dure pas trop longtemps. Ne 
te montre pas trop facile aux demandes d’un soupirant, mais ne repousse pas durement sa requête. Fais en sorte 
qu’il craigne et qu’il espère en même temps, et qu’à chaque réponse son espoir soit mieux assuré et sa crainte 
moins forte. Les termes qu’emploient les femmes doivent être élégants, mais d’usage courant et sans recherche ; 
rien ne plaît davantage que le ton ordinaire de la conversation. Que de fois un amour hésitant a trouvé dans une 
lettre une ardeur nouvelle ! Que de fois un langage barbare a fait tort à la plus rare beauté ! (…) 
 

Pour tromper les doutes d’un mari suspicieux… 
Lorsque vous écrivez à votre amant, ayez toujours l’air de vous adresser à une femme ; dans vos billets, dites 
« elle » où il faut « il ». (…) 
Si le gardien se méfie de ces ruses, que ta complice offre son dos et porte les mots écrits sur sa peau. Un moyen 
assuré de tromper les yeux, c’est, pour écrire, d’employer du lait frais ; il suffit, pour lire les caractères, de les 
saupoudrer de charbon pulvérisé ; il sera trompeur aussi, le caractère qui sera tracé à l’aide du suc qui sort d’une 
fine tige de lin : la tablette, qui semblera intacte, portera des caractères invisibles. 
 

Plus loin, Ovide explique même comment endormir son gardien ! 
 

Vous aussi, examinez à quel usage chacun de nous est propre et assignez à chacun l’emploi qui lui convient. 
L’homme riche fera des présents ; le jurisconsulte aidera de ses conseils ; l’avocat à la parole facile ira souvent 
plaider la cause de sa cliente ; nous qui faisons des vers, nous nous bornerons à envoyer des vers. Notre groupe, 
mieux que tous, sait aimer ; nous faisons retentir au loin l’éolge de la beauté qui nous a charmés. 
 

Ce novice, qui fréquente pour la première fois le camp de l’amour, proie toute fraîche, que tu as admise dans ta 
chambre à coucher, ne doit connaître que toi, doit être toujours à tes côtés : c’est une moisson qu’il faut 
entourer de hautes palissades. Crains les rivales : tu seras sûre de la victoire tant que tu seras seule près de lui. 
Comme le pouvoir des rois, celui de Vénus souffre malaisément le partage. L’autre, le vieux soldat, aimera 
insensiblement et sagement ; il endurera bien des choses qu’un conscrit ne supporterait pas. Ce n’est pas lui qui 
enfoncera ta porte, ou, terrible, y portera la flamme. (…) Ces excès sont d’un jeune homme, dans la chaleur de 
l’âge et de l’amour. L’autre supportera d’une âme patiente les cruelles blessures. 
 

Faites en sorte (et c’est facile) que nous nous croyions aimés : la passion se persuade aisément ce qu’elle désire. 
La femme n’a qu’à jeter sur son ami un regard plus amoureux, à pousser de profonds soupirs, à demander 
pourquoi il vient si tard. Ajoutez-y des larmes, la colère d’une feinte jalousie, et déchirez-lui le visage de vos 
ongles. Il sera bien vite persuadé, il sera le premier à s’attendrir sur vous ; il dira « Elle m’aime à la folie », surtout 
s’il est élégant et qu’il s’admire dans son miroir, il se croira capable de toucher le cœur d’une déesse. 
 

Arrive tard et que ta beauté ne fasse son entrée qu’à la lumière des lampes : l’attente augmentera ton prix, pas 
de meilleure entremetteuse que l’attente. Serais-tu laide, tu paraîtras belle à des yeux troublés par le vin, et la 
nuit suffira à jeter un voile sur tes imperfections. Prends les mets du bout des doigts (c’est beaucoup que la grâce 
en mangeant) ; ne barbouille pas tout ton visage d’une main mal essuyée. 
 

Que chaque femme se connaisse bien ; d’après votre physique, choisissez telle ou telle attitude ; la même 
posture ne convient pas à toutes. La femme dont la figure est particulièrement jolie s’étendra sur le dos. C’est le 
dos que devront montrer celles qui sont satisfaites de leur dos. Milanion portait sur ses épaules les jambes 
d’Atalante ; si les vôtres sont belles, il faut les faire voir de la même façon. La femme petite prendra la posture du 
cavalier (…) 
Que les propos d’amour et les doux murmures ne s’interrompent jamais et que des mots lascifs trouvent place 
parmi vos ébats. Même toi, à qui la nature a refusé les sensations de l’amoureux plaisir, feins, par des inflexions 
mensongères, de goûter les douces joies. (…) Mais que cette feinte ne se laisse pas déceler ! Que tes 
mouvements et l’expression même de tes yeux réussissent à nous tromper ! Que la volupté, que les mots, que la 
respiration haletante en donnent bien l’illusion ! 

(Traductions de Henri Bornecque) 
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Ovide, le triple poète     
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